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La farce du Congo. 
On sait que c'est sous prétexte d'ouvrir 

de nouveaux débouchés aux produits de 
l'industrie nationale, que le roi et ses 
copains ont fondé la farce du Congo, au 
moyen de laquelle ils ont extorqué, dans 
les premiers temps où l'on a parlé de 
cette fumisterie, de fortes sommes au bon 
public, sous couleur de << souscription 
pour la civilisation de l'Afrique ». 

Jusqu'à préses.t, les industriels eL les 
commerçants belres ne~· étaient absolument 
pas aperçu que de nouveaux débouchés 
leur eussent été fournis. 

Heureusement, lè gouvernement du 
Congo vient de mettre fin à la lon~uc 
attente de nos industriels, en publiant 
un arrêté interdisant, sous ptine d'une 
amtKdt de vingt-cinq mille francs, la 
vente d1s armes à feu dans toute l'étendue 
du territoire de !'Association dont le roi 
est le chef. 

De plus, le mê1De gouvernement intro
duit l'espionnage et la délation parmi les 
populations de l' Afriqut, en promettant 
une récompense à tout individu qui dénon
cei·a...im négociant coupable d'avoir vendu 
des armes ou des munitions aux indi-
gènes. . . . . , 

Voilà qui donne une JOhe 1rtee de 
l'amour extrême que les populations noires 
doivent éprouver pour ceux qui, sans 
aucun droit, se sont déclat'és les maîtres 
de l'Afrique centrale. 

Le gouvet'Ilement du Congo est telle· 
ment paternel qu'il n'ose p0rmettre aux 
populations de l'Afrique de s'armer, de 
:çeur qae les noirs ne se débarrassent 
d'un coup de touk'.s les bêtes fél'oces, e~1 
expédiant dans un autre monde les fü
bustiers qui les exploit.eut, en même temps 
qu'ils y expédient les lions et les rhino
céros. 

Quant aux fabricants d'arn1es de Liége, 
qui étaient les seuls fournisseurs d'armes 
des nè«res du ColliO, ils doiv~nt ~tr~ 
édifiés sur la façon dont notre b1en-a1me 
souverain entend procurer de nouveaux 
débouchés à l'indust!'ie belge - en 
fermant ceux qui existent. 

C'est par milliers que Liége fabriquait 
chaque année des armes pou~ les nègres: 
C'est <\.1.w, pour nos armuriers - qui 
sont l<V 1 d'avoir assez de besogne en ce 
moment - mie nouvelle diminution de 
salaire en perspective, qu'ils doivent au 
gouvernement du Congo, dont Léopold II 
est le chef. 

Il est vrai que, comme cette diminution 
n'empêchera pas Sa Maje~t~ de touc~er 
chaque année quelques m1lhons d~ hste 
civile, il importe peu que les armuriers de 
Liége soient dans la misèr.e. 

Sa Majesté s'en f ..... 
CLAPETTE. 

A coups de fronde. 
Comme il est désorm~is prouvé q~~, 1lans 

le ressort de la cour d appel de. Liege, le 
délit de port de faux nom - qui a cepen
dant valu, dern~èrer$nt, u~e quin~ai?e d? 
jours de prümn, a ~leux ouvriers soCJ:i-hstes a 
Bruxelles - n existe plus, notre redacteur 
en chef, qni voyage_ en ~e n1o_mE'nt en Ar
denne, a cru pouvoir, lUI am1si, emprunter 
les noms de quelques personnes connues. 

A-Durbuy, il s'es~ présenté ~ops l~ n_om 
de M. Pety de Thozee - nom qm,a vrai dire, 
n'est celui de personne. 

A Laroche, il s'est fait inscrire Gous le 
om. de M. d' Andrimont, sénateur. 

n Enfin, à Rochefort, où il doit se ren~re 
demain, il compte emp~mter le. ~om d un 
conseiller à la cour, c_elm <le àl. ~iv~ll.e, pa.r 

emple · il espère meme, pouvoir VlSlter les 
ex ' · "tt à f · · · rottes sans payer - qu1 ~ aae ei;ivoyci 
ra note à l'honorable conseiller dont Il aura 
pris le nom. 

Ce que fait là notr~ ré~ac~eur e!l chef, 
n'est peut-être pas tr~-> dehcat, m~1s, pour 
le moment, c'est assW'ement ce qu 11 y a de 
a iey;i por-té. 

FARCES AMÈRES. 

L'Idéal de Coralie. 

- Tiens, Octave! Bonjour, mon vieux. 
- .Bonjour. 
- Tu vas bien ? 
-Oui. 
- Et Coralie t 
- Je ne sais pas. 
- Comment! tu ne sais pas? 
<< Celui qui écrit ces lignes», et qui avait 

aperçu à la terrasse d'un café son ami 
Octave, l'avait accosté et lui avait demandé, 
couformémont aux prescriptions de la plus 
élémentaire politesse, 1° de ses nouvelles, 
2° des nouvelles de sa maîtresse Coralie, 
une maîtresse déjà <tncienne, et très aimée, 
no put, à cet aveu de l'ignorance du dit 
Octave, relativement à la santé de la dite 
Coralie, réprimer un mouvement qu'il était 
impo'lsible de motiver autrement que par 
une vive surprise. 

Alors Octave, d'une voix sombrée, l'air 
lugubre comme un collatéral déshérité : 

- J'ai lâché Coralie ! 
- Allons donc ! fis-je. 
- Oui, fit·il. 
- C'est épatant 1 
- C'est comme ça. 
C'était épatant, en effet. Je le répète : il 

y avait longtemps déjà que durait . cette 
liaison, ce collage, comme nous disons, 
nous autres modernes, entre Octave et 
lJoralie, Octave aimait beaucoup Coralie. 
Il était très satisfait d'elle. Or, il avait 
toutes les chances possibles de la garder. 
C'est un beau garçon, aimable, . spirituel 
à son aise, fin comme un cheveu; il a beau
coup pratiqué les femmes, il les connaît à 
fond; c'est, en matière de femmes , un dilet
tante, si l'on peut dire. Il sait comment on 
prend et l'on mène ces jolis petits animaux 
capricieux. Nul plus qu~ lui n~est apte à 
détourner de son front les accidents cornus 
qui menacent tout homme en possession de 
femme, légitime ou non. Tout cela explique 
mon étonnement. Après un silence : 

- Assieds-toi, dit Octave. 
Je m'assis. 
- Prends un bock. 
J'en demandai uu. Quand je l 'ewi, Octave, 

après ;;.voir un brin ruminé son discours, 
s'exp1·ima en ces termes : 

- Je dis que j'ai lâché Coralie: c'eat une 
façon de parler. Il n~ faut pas inférer. d.e là 
que je me suis plu a rompre une liaison 
dont j'étais las. t'oint. J'ai lâché ma maî
tresse, uon de mon plein gré, mais à ce forcé 
et coutraint - malgré moi - invitus . Vois 
en moi un vaincu, un homme qui a consta
té, reconnu sou impuissance, et qui a renon
cé à la lutte. 

- Comment, Octave, tu as constaté ton 
impuiasance? 

- Morale! Voici ce qui m'est arrivé. Tu 
sais combien Coralie m'était chère. Elle 
était celle avec qui j'avais l'habitude de 
dormir - ce qui est énorme. Tu l'as connue, 
tu sais donc que c'était - c'est encore hélas 1 
mais p!us pour moi - une jolie fille, d'hu
meur agréable, point sotte, pas trop dépe~
sière · bref, l'idéal de la maîtresse. Je tenais 
beau~oup à elle; pour mieux dire : je lui 
étais réelle1nent très attaché. 

Il y a quelque temps, je remarquai chez 
elle un changement qui ne laissa. pM de me 
préoccuper. Coralie q~i é,tait g~ie, in.sou
ciante d'un naturel enJOue, devrnt melan
coliqu~, nerveuse, ~izarre. E!le ~.,~t des 
cap1 ices, et, ces capri_ces exauces, 11 e_tait pa~ 
satisfaite. Elle voulait une chose, Je la. lm 
donnais, elle n'en voulait plus. u Diable 1 ,, 
me dis-je. Symptôm~ plus. g~~v~ : e.lle 
commença à s'apercevoir que Je n etais pomt 
parfait, que j'avais tel et tel défau~, e~ à Ame 
mécaniser, non-seulement en tete-a-tete, 
mais devant le monde. Je continuai à me 
dire: u Diable 1 diable 1 ,, et je me promis 
d'ouvrir l'œil et de lutter. 

Car ces symptômes étaient nets. Je 
connais les femmes; je ne m.'y trompai 
point. A n'en pa~ douter, Coralie avait un 
béguin. Elle avait vu quelqu'un, qui avait 
produit sur elle. une impres.sion. De là ses 
rêveries, ses tnstesses. Evidemment, elle 
songeait à quelque beau ténébreux, ella me 
comparait intérieurnment à lui, à cet idéal 
amant, et la comparaison n'était pas à mon 
avantage. . , A , , . . 

Ces réflexions m embeterent. .t!a1s Je ne 
perdis point courage. ~~a. résolutio_n ~ut 
bientôt prise. Attendre qu un nouvel rndice 
me révélât l'être mystérieux secrètement 
adol'é pal' Coralie . .Mon rival une fois connu, 
le reste ne m'inquiétait guère. Faire reve
nÎL' Coralie sur soa compte, le ridiculiser, 
Je perd1·e da.na son esprit, ce serait pour 

moi i';dfüire de quelques jours. Je c?nna.is 
les femm('s, je sais comment on les me~e. 

Le ttmps passa. L'hu~eu~· de Corahe ne 
se rassérénait pits et nul rnd1ce ne me me~
tait sui· la piste de l'inconnu. Je commençais 
à croire que j'avais erré, fait faus.se ro~te, 
attribué à ses nel'vosités, aux mod1ficatio~s 
de son caractère u ue cause i uexa0te. "Çf n sou· 
- soir à jamais fatal, qui me desJ1~a les 
yeux, comme on dit dans les tra&edies -
Coralie et moi nous noua promi;:mons, elle 
toujours chose, moi toujours anxieux . . Nous 
passons clev11nt L~n ~~fé~concert. Je lu~ pro· 
pose - c'est moi qui lm propose - d Y~~
trcr. Elle accepte. Saus enthousiasme. Lau 
indifférent. Nous ontrons. Nous ente:!cl,on~ 
une série d'inepties et de sentimentahte8 .a 
faire pleurer d'i dégoùt.. Elle ne bougea~t 
p:is, se1nblait s'ennuyer ferme, comme moi. 
Tout à coup, duns le cadre où l'on affiche, 
au fut· et à mesure, le~ noms des « a.rtistes >! 
qui vont chanter, paraît un nom de m01 
incou11u: PITANCHA.RD. A la lecture de ce 
nom, Coralie ne peut réprimer un lé?er 
tœssaillemeut... Je le remarque et men 
étot;ne. Un mouvement nerveux, sans 
do.ute... Pitanchal'd entre en scène. Un 
monstre. Hideux, stupide, l'œil rond et 
glauque, des lèvres en rebord. de pot-de
chambre, au lieu de nez uu pif ... Et des 
gestes, et une voix ! In~narrable , à .force 
d'être horrible. Il chantait ou plutot il ex
pectorait uue insanité dégoûtante, je ne sais 
quelltl histoire de pochard: 

Je sui$ complètement paf; 
C'est d'avoir bu, c'est d'avoir bu ... 
Je suis complètement paf: 
C'est d'avoir bu d'l'eau d'aff! 

En gloussant ce charmant refrain, le 
misérable titubitit, imitait les hoquets d'un 
ivrogue. .. Ah 1 mon bon, si tu avais vu 
Coralie ! Un hippopotame aurait vomi . 
Elle? Transfigurée, extasiée ! Elle s'était 
redressée, ses yeux brillaient, sa bouche 
s'eutr'ouvrait, humide, elle avait du rose 
aux µommettes. Elle était suspendue aux 
lèvres pot-do-chamb1·esques de Pitanchi:i,rd J 
Elle buvait, elle buvait les paroles de cet 
idiot. Il n'y avait pils à en douter : l'idéal 
de Coralie, l'homme qui hantait ses rêves: 
mon rival, c'était Pitauchard. Lorsque j'eus 
fait t:(•tte ùécouverte vraiment inattendue, 
je me ra.;:ipelai - 1lernier déchirem&nt du 
voile - que peut de temps avant ce chan
geDtent d'humeur qui m'avait frappé, Cora
lie, un soir, était sortie avec uue amie et 
qu'en rentrant, elle m'avait dit qu'elles 
avaient passé dix minutes au café-concert. 
Je 1U1 avais demaIJùé si elle s'était amusée. 
Elle m'avait repondu: « Pas du tout. C'est 
stupide 1 » J'aurnis <lû me méfier. Ce soir-là, 
elle avait vu Pitanchard - elle avait reçu 
Je coup d~ foudre stendhalien ... Tout cela 
était clafr, patent. 

Tu comprends maintenant, pour 1uoi j'ai 
lâché Corn.lia. J'ai senti la lutte impossible. 
Qu<' voulais-tu 'l uo je fisse contre Pitan
cbanl ? Uombattre Adonis , essayer de 
vaiucre don Juan, cela peut s'entreprendre. 
On pt-ut insinuer qu'Adonis fait des calem
bours dans l'intimité, que les pieds de don 
Juan exhalent une odem· fétide .. Mais 
contre Pitauchnrd, qu'inventer, qu'imagi
ner? Uom ment rabaisser ce qui est le plus 
bas possible clans l'échelle amoureuse? Il 
n'y a qu'un pat·ti à prer.dre : battre en 
retraite et laisse!' le champ libre à Pitau
chard. C'est ce que je fis - et il n'y avait 
pas autre chose a faire. - Un autre bock? 

- Volontiers, dis-Je. Et ... tu n'en as pas 
de 11ouvelles? 

- De Coralie? Si. Tout de même. Elle 
est avec Pitancharcl. Mais - je les '"i aper
çus l'aut1·e jour à une fête for,üne où il 
avait eu l'imprudence <le la mener - et je 
c1·ois bien qu'elle va le tromper afoc un 
pitr.~ 'lui reçoit <les coups de pied au cul 
avec une g1·âce irrésistible. 

GRAMONT. 

Les personnes qui prendront un abon
nement d'un an au Frondeur recevront 
gratuitement le journal jusqu'au 
l er octobre. 

A coups de revolver. 
Il faut avouer, franchement, que nous 

commençons à nous américaitiset· d'une fa. 
çon elcess1ve. Il ne se passe pas de jour 
qu'un fidèle amant ne caase quelque peu la 
tête de sa bien-aimée à coup da pütolet, 
sous prétexte iue la belle lui a fait ce que, 
dans le grand monde, on appelle mainte
nant le coup du conseiller. D'autres fois -
plus fréquemment, même - c'est une douce 

d innoceùte jeune fille qui a logé une ou 
deux balles de l'evolver dand la tête du 
monsieur qu'elle ho11orait de ses faveurs. 

Pas n'est besoin de rappeler l'affaire du 
médecin, pris naguère pour cible en pleine 
ville de Liége, pas plus que celle de ce 
jeune marseillais fusillant à bout portant 
une jeuna actrice qui lui préférait un Mon
sieur sérieux ; ces choses là se passent 
chaquo jour et deviennent même banales, 
tant elles sont fréqueutes. 

Aussi il serait temps que l'on enrayât 
sérieuseœent cotte fureur de coups de pis
tolet pour en revenir aux bonnes traditions 
du bon vieux temps. 

Jadis, en effet, quand une jeune per
sonne avait des malheurs en amour , elle 
allait acheter pour deux sous de b1·aise; 
pais elle rentrait chez elle, s'entourait de 
tous les souvenirs laissés par 'infidèle -
c'était parfois une pipe culottée ou une 
blague en c11.outchouc - puis elle allumait 
un réchaud et s'endormait ùu dernier som
meil, en soupimut l'nir de valse que l'or
chestre jouait Je soir où l'oo dansa pour la 
première fois u avec lui 11. 

Les faits divers racontaient l'événement 
sur le mode mineur ; les poêtes lugubres 
brodaient sur ce canevas sentimental une 
romance mélancolique dans le style du bou
quet de rnolettes et de l'hirondelle est partie! 
et l'aventure de la pauvre délai€sée faisait 
sou vent perler une larme sous la paupière 
de la jeune fille candide, qui travaillait en 
rêvant d'aruour - ou de bijoux. 

Parfois au~si, très souvent même, un 
voisin de la délaissée - un vuisin jeune et 
pas mal tourné - voyant un filet de famée 
s"échapper de la chamb1·e de sa voisine, 
enfonçait la porte, sauvait la malheureuse 
enfant et lui prouvait, par A. plus B, que 
l'infidèle n'était pas digne d'un aussi grand 
sacrifice; la jeune fille se laissait con
vaincre, et, vaincue par l'émotion - elle 
tombait dans les bras de son sauveur. 

Quand c'était, au contraire, la jeune fille 
qui plantait là son bien-aimé, l'affaire se 
passait e1.1core plus tranquillement. La 
fillette renvoyait, purement et simplement 
son amant brûler ailleurs, et racontait 
ensuite, avec force éclats de rirs, à ses 
bonnes amies, que • ce grand dadai de 
Jules avait fait une bien bonne tête n en la 
voyant au bras d'un autre; si l'amant dé
laissé se fàchait. s'il faü1ait u une scène 11 

toute la galerie riait à se tord1 e et quand, 
par extraordinafre, il s'oubliait jusqu'à 
vouloir administl'er une raclée à son ex
amie, tout le monde lrouvait cette violence 
inqualifiable et on traitait de malotru l'a
mant lâché et pas content. 

* * 
Aujourtl'hui, au contrnire, dès qu'il s'agit 

d'amourettes, toutes les violences paraissent 
admis11s. 

Si vous ave?. Io malheur <le quitter votre 
belle avant que celle-ci ue soit fatiguée de 
vous, la jeune fil lù so tt·ansforme eu tigresse; 
elle entre chez l'armu1·iel', demau:ic unjoli 
petit revolver à six coups, « pour tuer les 
moineaux» et vient Volls <Tacher sou mépris 
- et ses i:.ix balles 7 millimètres - à la 
face. 

Traduite devant la cout· d'as~isses ou 
même devant le ti·ibunal correctionnel,avec 
tous les égards dûs à son sexe, la jeune per
sonne est acquittée - haut la main - avec 
les félicitations du tribunal. Quant à vous, 
qui êtes déjà assez ahîmé par Les balles, vous 
l'êtes encore plus pat· l'avocat, qui, oubliant 
un instant qu'il a aussilâché pas mal de 
donzelles, flétrit avec une mâle éloquence, 
l'infdââme séducteur, le lâche qui a abusé 
de la candeur d'une piqueuse de bottines 
âgée à peine de quarante-trois aus. On fait 
une ovation à votl'e victime et le public vous 
hue à la sortie de l'audience. 

De même l'amaHt trompé ou liîché, au 
lieu de rlévorcr son chagrin, comme cela se 
faisait jadii:1, en consommant fot'Cd liqueurs 
et en prenant une autre maitresse, saute 
sur son bon revolver et vient exécuter son 
infidèle. S'il est adroit, il affectera ensuite 
de vouloir en finir avec la vie - en se bles
sant légèrement à l'épaule - et il sera 
sûr de son affaire. Le jury, attendrit par 
tant de courage. l'acquittera. Jivec enthou
i:,iasme et le~ femmes - qui aiment souvent 
l·:s nnturC's violentes - !ni prncmeront plus 
<le bonues fortunes qu'il n'en pourra sup
porter en restant valirle. 

Franchement - nous le répétons - il est 
grand teinps d'en finir avec toutes ces 
violences et de ne plus faire d'une scène de 
carnage le dénoûment obligé de toute amou
rette. Naguère, c'était le vitriol qui termi
nait toutes les intrigues amoureuses. Au
jourd'hui, c'est le revolver qui tient la 
corde. Pour peu que cela. continue, chaque 



amourette pourra compter pour aue dange
reuse i::ampagne, et. homme:; et femmës, 
afin <l'échapper au danger rl'être fosillé à 
bout portant, 11'il'011t ~s tl. un rendez-vous 
que banlt1~ de for. cuirns;és ut la Yisière 
bais•éa - cc qui, oa on eo1.vientlr~-i.. sera 
bien gêuaut chrns cmtainl'ls ti ·constance:; . 

ULAPETTE. 

Déplacements et villégiature. 

M. le lit>utenant colonel Wanters, chef de 
l'état-major, dit géneral-majo1' commandant en 
chef la garde-civique de la ville de Liége, chez 
M. le maré~hal de Molkte, à Berlin. 

M . lt doctenr S ... à l'île, de W eight. 
M. Juil'.~ de Thier., homme de lettres. au 

Pavillon de Flore. · 
M. le con.~eillc•r Becker.~. à Longdoz. 
1M. Emile · i1111011t, reprësP11tant, à Lourdes . 
M. ''lta~.i·.~ Jlai;son. homme politir1ue(?1. i) 

Rocour (ho cl clûs · IU~ttre v:mts). 
M. Clapt'll1', à D:irhuy les-Bains. 
li'!. lt> notail'I' Ifrpemu, :\ Odeu,·. 
AI. Ziane, éclHl\'in, à o~tendr . 
M. Micha id. i1l. 
la,J. }llarna11t, icl. id . 
M. Hn1kin, tti. .1. Paris (oalais <le 

l'Académie). 
}If. Oërônu , p1'o(l's.w·10· cm Conseruatoire, à 

Hasselt. 
M. lla.~simeù>1·, pm(esseur an Conservatoire 

à lfassC'lt. ' 
La comte.m~ 1 clèle, uans le pays où fleurit 

l'ornu~ot· ot. où mûrissent les oranges. 
M. X . . , conseiller à la Cour d'appel, à 

Angleur (chez M. le bourgmestre, incognito). 
------- -

A ANVERS. 

Nous recevons la lettre suivante : 

Monsieur le .tlédacteur, 

Je ne crois pas inutile de signaler à. vos 
lecteurs la mesure anti-démocratique prise 
par l'édilité anversoise, qui, depuis le 1er 
janvier dernier, fait percevoir une taxe d'un 
franc à l'entrée de,; musées de peinture et 
réclame la même taxe aux visiteurs du 
musée Plantin. 

Cette innovation coïncida.nt avec l'ouver
ture cle l'exposition, dénote chez les admi
nistrateurs anversois un esprit de mercan
tilisme qui les met du coup au rang de leurs 
voisins de la collégiale. Ceux-ci, -vous le 
savez, se ci·éent de grosses prébendes en 
montrant les chefs d'œuvres dont la. garde 
leur est confiée. 

.J Il me souvient cependant que ces derniers 
ont eu déjà maille à partir avec ces mêmes 
édiles, qui les imitent aujourd'hui, en am
plifiant le système. 

On ne pourrait, :Monsieur le rédacteur, 
a!ftlez protester, me paraît-il, contre ... soyons 
poli ... de pareilles mesquineries. 

Les musées sont crées au moyen des de
niers public:; et pour le public qu'ils sont 
appelés à instruire, à initier aux beautés de 
l 'art,et les autorités ne peuvent, sous aucun 
prétexte, en limiter l'accès. 

L'instar de Paris, tant décrié naguère, 
tl'Ouverait ici sa pleine application. Ohez 
nos voisins du micli on pratique l'hospitalité 
artilitique d'une manière bien plus large; 
tous leq musées, tous les monuments sont 
continuellement et gratuitement ouverts à 
quiconque désire les visiter. 

Anvers se pique, avec raison du reste, 
d'être une ville artistique, mais pour peu 
qu'elle maintienne pendant quelque temps 
encore l<" joli système cle vulgarisation ar
tistique dont je vous entretiens, elle ne 
pourra plus conserver qu'un seul qualifica
tif, et cortes, grâce à ses édiles, elle ne 
l'aura pas volé: c'est Cl·lui de métropole 
commerciale. 

Recevez, Monsieur le Rédacteur, mes sa
lutations cordiales. 

UN LECTEUR. 

li est à peine h~'3 '1ir. il" dire que nous 
sommes absolument de l'avis de notre 
honorable correspondant Nous avons 
déjà reçu, au sujet de l'exploitation des 
étrangers dans la bonne ville d'Anvers, 
de nombreuses lettres, que l'abondance 
des matières nous a empêché de publier, 
mais qui prouvent toutes que l'hospitalité 
que l'on reçoit à Anvers n'a absolument 
rien d'écossais. 

dit a été voté par le Conseil communal 
comme par le Conseil provincial unique
~ent pou.r P?t·mettre à de véritables ouvriers r! se p~r.fect10nnet• clans leur état eu visitant 
.
1 
xpos1hon et non pout· aitler des jeunes 

fi les-dont un nssez grand nombre ne sont 
du reste, pas des o nières - d'aller faire 
des yoyages d'agrément. 

L h.onorable échevin serait bien gentil s'il 
youla1t. nous donner quelques explications 
a ce SU.Jet. 

~ 

PUBLICITE 
Aux négociants, restaurateurs . etc. 

No.us çroyons devoir rappeler que toutes les com
~rnn1cat.1ons ~elatives aux réclames et annonces que 
. on désire faire insérer dans le Fromkur, doiven 
f.t~e adressées à l'administration du journal, rue de 

tuve, 12. 
~fous croyons devoir faire remarqnr· en même 

lP,mps aux négociants. restaurateurs et un l{énéral. à 
~out.es les personnes qui usent de la p-nbfictté des 
1oumanx, que le F1·onde111· - répandu dans tout le 

• ~ys et en tous cas le.plus lu .des journaux de Liège 
. rest.e, en .sa quahtè de Journal hebdomadaire 
tllustre. en c1r~ulation peudaut toute une semaine 
e
0
t qu 11 est meme souvent conservé en collection. 
n peut donc affirmer que l'annonce dans un seul 

numéro du Frotid~u1· équivaut à l'insertion d'une 
annonce ~ans un Journal quotidien pendant toute 
une semaine. 

Le tarif des,~nn~nC!Js est publié en tête du journal, 
mais lorsqu 11 s agit do plusieurs insertions de 
notables rédpctions peuvent ètre faites. 
~texte d une annonce doit être adressé le Jeudi 

soir au plus lard à l'administration, pour être inséré 
dans le numéro paraissant la même semaine. 

~ 
~ H 

"La facture 
Com édie en dix-neuf promenades 

Avec un prologue. 

PROLOGUE 

DA.NS LE MAGASIN. 

. LE COMlllS. - C'est troi!I francs quinze. 
Si m~dame v~u~ passer à la caisse (élevant 
la voix): Trois 1ra.ncs quinze t 

L'ACHETEUSE. - Seriez-vous assez ai
mable pour me fail'e envoyer ce petit pa
quet? Vous mettriez 111. facture avec . 

LE COMMIS, avec le 80urire de l'emploi. -
Comme il plaira à madame. 

L'ACHETEUSE. - Je l'aurai ce soir, sans 
faute? 

LE co:r.mi:s. -Sans faute. 

I 

- Madame X ... ? 
- C'est ici . 
- Je lui apporte ce paquet. 
- Vous avez été assez long. Madame est 

furieuse. 
- Je n'ai pourtant pas perdu de temps. 

Si vous voulez présenter ma facture? 
- Oh! pas maintenant; nous sommes 

trop occupés. Venez demain. 

II 

- Vou$ désir~z. monsieur? 
- C'est moi qui reviens ... 
- Pourquoi clone? 
- Pour cette petite note. 
- Vous n'avez pas de chance, madame 

sort à l'instant 
- Allons, bon 1 
-Mais aussi, comment venir clans l'après-

midi. 
I II 

- Mademoiselle ... 
- Ah l je vous remets, cette fois. Vous 

venez ... 
- Pour la ... 
- Let. petite note. 
- Justement. 
- Est-ce que je ne vou~ ai pas dit que 

madame n'est jamais chez elle dans la soi
rée? 11 faudrait passer le matin sur les dix 
heures. 

- Ça ne ne sera pas commode. Enfin ! 

IV 

- Ah l c'est encore vous. 
- C'est eucore moi. Vous m'avez dit ... 
- De venir à dix heures. Vous venez à 

dix heures un quart l 
V 

- :Madame X ... 
- C'est moi. 
- Ah 1 enfin. J'ai à vous remettre ... 
- Une facture. Donnez, j'examinerai 

Une questio~-à M. Micha. 1\ 

11 

cela. (J,a dame ilispa1·ait). 

VI 
- C'est pour cettfl facture, madame. 

On sait que le Conseil communal et le 
Conseil provincial de Liége. ont voté. un 
crédit destiné à êtrn répartit en subsides 
entre un certain nombre d'ouvriers qui se 
rendront à l'exposition d'Anvers pour Y 
étudier les progrès accomplis dans leurs 
métiers respectifs. 

~! 
lj 

! 

Il 
Or, on nous affirme que M. Micha. éche

vin de l'instruction public, aurait, d~ sa 
propre autorité, distrait quelques centaine? 
de francs de ce crédit pour l'accor~er, a 
titre de subside à une société de Jeunes 
filles dont il est président d_'honneur et q1:1i 
se rendait, noa seulement a Anvers, mais 
aussi à. Bruxelles et à Gand. , 

Si M. Micha. a réellement posé cet acte, il 1 
a absolument outrepassé ses droits. Le cré-

- Laquelle'? Ah 1 j'y suis. Je n'ai pas eu 
le temps d'y jete1· les yeux. Mais je vais 
voir. (Allant prendre la note) . Noua disons 
trois francs quinze ... Mais, pardon, il y a 
une erreur. 

- Une erreur 1 du tout. C'est bien ici ... 
- J'entends une errem· de chiffres. Je 

suis sûre que l'objet en question n'était que 
de trois francs. 

-Je crois que madame ... 
- Mon ami, priez votre patron de con-

sulter ses livres. Je vous rends Yotre ac.1uit. 

VII 

- Comment 1 encore trois francs quinze l 
j'avai$ pourtant demandé qu'on voulût bien 
vérifier. 

v' 

- On l'a fait, madame. 
- Çe n'est pa3 possible. Reprenez la fac-

ture, Je passerai moi-mêmP. à votre magasin. 

' VIII 

- Ah !. oui, je voulais passe1· moi-même 
a~ ~i:gasm ; m:ais je vais si rarement de ce 
cote-la ... combien vous dojg-je ? 

- Trois francs quinze. 
- Est-ce que vous avez une autre course 

à faire? 
-Oui. 
- Ayez donc l'obligeance de monter en 

repassant ; j'aurai votl'e argent. 

IX 

- Madame prend sa douche. 

X 

- Madame est avec son coiffeur. 

XI 

- Madame s'habille. 

XII 

Madame se déshabille. 

XIII 

- Madam6 est au lit. 

XIV 

- Encore cette facture ! 
-:- Dame, voilà cléjà tr:'lize fois rlrptl ÎFI :'lix 

mois ... 
, - Il suffit. A vez-vons la monnaio <le cin

quante francs ? 
- Non, madame. 
- Alors il faudni r~venir. 

XV 
- Dites-moi, concierge, il n'y a donc 

personne chez madame X ... ? Je carillonne 
depuis une heure à. sa portP. 

- _Yous auriez pu ca1·illonne1· jmiqu'à 
~emam. Elle est à la campagne depuis huit 
JOUrS. 

XVI 

- Madame X ... n'est pas de retour? 
- Non, monsieur. 

XVII 
- Madame X ... ? 
- Elle est toujours à la campagne. 

XVIII 

-- Qu'est-ce que vous m& réclamez ? 
- Trois francs quinze. 
- Est-ce que je n'ai pas payé r.ela avant 

mon départ? Mais si, j'ai dû payer cela. 
- Je puis vous ass1uer, madame ... 
- Ça ne me suffit pas. Il y a trois ana le 

boucher de ma mère lui a bien présenté 
deux fois la même note ... Vous comprenez 
vous venez au bout de huit mois ! Ou n'at~ 
tend pas huit mois pour présenter une note. 

- Mais madame ... 
- C'est bo11, allez. Je vérifierai mon livre 

de dépenses. On a bien tort do ne pas con. 
server tous ses reçus ! 

XIX 

- Comment, toujours cette facture 1 Voilà. 
qui est incroyable! .Mais c'est une persécu
tion! 

- :Madame, c'est la dix-neuvième fois ... 
- Vous êtes un impertinent! Ne voilà-

t -il pas une belle affaire pour trois francs 
quinze. Tenez, les voilà, vos trois francs 
quinze. Non,je n'ai que deux francs quatre
vin~t-dix. N'importe, nous ne sommes pas 
à vrngt-cinq centimes près. Tenez, et ne 
remettez jamais les pieds chez moi. Je n'ou
blierai pas les procédés de votre maison. 

PAUL PARFAIT. 

Boîte aux lettres. 

Liége, 14 août 1885. 

A Monsieur le rédacteur PO chef du journal 
Le Frondeur. 

Monsieur, 

'Vous nous obligeriez beaucoup en voulant 
büm reproduire dans votre estimable jour
nal la pétition suivante que nous venons 
d'adresser au Conseil communA.l : 

Au Collége des Bourgmestre <,t Echevins 
de la ville de Liége . 

Messieurs, 

Les soussignés, maîtres-maçons et entre
preneurs, viennent, par la présente, protes
ter contre un état de choses qui, si cela 
continue, n'auront plus rien à faire chez les 
particuliers, c'est-à-dire que l'Admiuistra
tio~ des ,travaux publics SE' permet, après 
avoir executer les travaux d'extérieur de 
faire en même temps les travaux à l'i~té
rieur des habitations - nous avons à ce 
sujet plusieurs preuves à l'appui, d'abord 
rne ~ain~-Gilles, rue Sainte-~larguerite, 
quartier ~1 Out~·e-Meuse, etc., etc. - ce qui, 
nous semt>le-t-il, ne peut pa.'l exister si l'on 

' veut bien respecter l'n.utonomie de~ rntre
preneurs particuliers. 

\ 
; 

C'est dans ce but, Messieurs, que nous 
vous adressons cette réclamation pour faire 
cesser cette spéculation, qui porte une at
temte grave à nos intérêts les plus chers. 

Dans l'espoir que vous daignerez .prendre 
notre réclamation en sérieuse consideration, 
r~cevez, Messieurs, l'expression de nos setl
timents bien dévoués. 

,- Joseph Jaclot, maître··maçon ; 
Jacques Lavaux, id. ; Victor 
Waaler, id. ; Joseph Philip
part, id.; 'Eugène Collette, id.; 
Louis Werson, id.; Ad. Cor
net, id; G. Fagarcl, id.; Jo
seph Deur, id.; G. Demany, 
id. 

Théâtre Royal. 
Nous apprenons que M. Verellen, l'actif 

directeur du Théâtre royal,a définitivement 
renoncé à la Fille du Diable, la féerie 
annoncée pour la réouverture. Cette pièce, 
dont le succès eut été très douteux, sera 
remplacée par les Bibelots du Diable. Cette 
dernière fut jouée à Liége '3n 1863 (il y 
aura donc 23 aris) et la moyenne des 
recettes atteignit 2iOO fr. soit un total de 
72,000 fr. pour le moius, joli <leuier, sur
tout à cette époque. C'est d'ailleurs la mcil
leuro féerie qu'on ait écrite rlepuis 30 ~ns. 

On tnwaille eu ce moment au matériel ~t 
aux costumes à Paris. ÜP. nrntériel rt ces 
costumes seront tout neufs t-t très luxueux. 
C'est Liége qui jouira. de ln. primcu r. A 
1'heu1·e présente, Lyon, RouC'n et Reim~ ont 
cléjà traité pour jouer la pièce après l .iége. 

Nous pouvons déjà communiquer à nos 
lecteurs les noi.ns des princip1wx sujets 
engagés pour cette féerie. 

Il y a d'abord, Mlle Jeanne 'rh~ol des 
Bou(ffs parisiens,où elle n. joué la Mascotte 
(rôle de Bettina) 300 fois. C;rst à Mm• Théol, 
d'ailleurs, que l'on confie géné1·alement le 
rôle principal dans les grandes féeries du 
Chatelet. 

Viennent ensuite: Mme• Gabrielle Chalons 
qui chanta il y a quelque temps en représen
tati?11 à Liége, dans /,n. femme à papa et y 
ohtmt un immense s•iccès. Cette artiste 
appartie:::.t au Théâtre cles Vari~téR o.t y ' 
double J udic ; 

Teny Godard (soubrettfi du théâtre Cluny; 
Dirrty et Sylvi du Théàtre éles Nations; 
Lérard du Théâtre des Nation~; 
Vivier et d'Anjou deux vieilles connais

sances du public liégeois. 
Lé ballet se composon:t de 30 danseuses 

plus les petites sœurs Edith. 
Enfin M. Verellen compte pouvoir traitel' 

s?us peu avec plusieurs excentricités pari
siennes. 

Si, à toutes ces attractions, M. Verellen 
peut ajoutet· la lumière électrique, la saison 
prochaine commençera d'une façon excep
tionnellement brillante. 
..... 

Hôtel de l'Ourthe 
A DU RBUY 

Belle situation aux. bord:> de la rivière, 1>romenade 
pittoresque. - PRIX llODÉRÉS. - Arrangements 
pour familles. 

Gl!.AcND É'l'üI.ISSEMEN'l' 

' Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE LA SAUVENltRE 

en face du croisement du tram (Bégards) 

CONCER'f de SYMPHONIE 
Direction V. Daloze 

Les dimanche, lunJi et jeudi de chaque semaine, 
à 8 heures du soir. 

Entrée libre. - S plen lllde jartlin. 
vins, Bières et Liqueurs de premier choix. 

Allez voir les étalages de chaussures pour hommes 
et pour dames à J.Z-50 de la Gran de '.lfalson ile 
Parapluies, 48, rue Lfopold, coin de la place Saint· 
Lambert. Aussi peu connaisseur que vous soyez, 
vous conviendrez que 1amais à Liège ni ailleurs 
vous n'avez vu venctre des chaussures aussi belles 
et aussi solides à un prix aussi extraordinairement 
bon marché. 

R&SSENFOSSE• BROUET 
26, me Vinâve-à'Ile, 26 

Services de table. - Nouve:iutés. - Orfèvrerie 
Cbristolle. 

Gros lot de 25 ,000 fr. 
AU TIRAGE OU 'l!5 AOÙT 1885. 

BRUXELLES 18'>'9 
6 tirages par an. Ces titres sont vendus : par H 

versements mensuels de fr. 9-80 ou 24 versements 
mensuels de fr. 5-15. 

L'acheteur, dès son premier versement, a droit à 
rous les tirages ainsi qu'aux coupons d'intérêts 
échéant pendant toute la durée de son contrat. Il 
reçoit gratuitement chaque mois les listes de tous 
les tirages. Les quittances mensuelles sont encaissées 
chez lui sans aucun frais. 

Achats et ventes de lots ..:e villes, billets et mon
naies étrangères au meillenTs cours. <iscompte de 
coupons. ordre de bourse. etc. Prêts sur dépôt 
d'actions et d'obligations. 

D. LA.TOUR-DEPAS, Changemi 
1, place Verte, l, joignant le Louvre. 

-~R-~ 

Imprimerie et Lithogiiaphie 
Em. PIERRE et frère 

Rue de l'Etuve, 12. 
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